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SÉANCE DU 30 VENTÔSE AN II (20 MARS 1794) - N° 97 721 

qu’on les rendroit suspects à la confiance publi¬ 
que, et qu’on surprendrait aux législateurs des 
décrets partiels, parce que la Convention ne 
pouvant pas connoître les faits, elle les adopte-roit à l’instant d’après la motion des membres 
qui l’alarmeraient sur des dangers chimériques. 
Par-là, la procédure ne devoit pas avoir le 
cours certain et uniforme qui lui appartient, et 
comme les conspirateurs s’étoient cachés sous 
le masque du patriotisme, on croyoit facile de 
ranger dans la classe de ces faux patriotes, et 
de perdre ainsi, les sincères amis de la liberté. 

Hier encore au comité de salut public, un 
membre fit une irruption, et avec une fureur 
qu’il est impossible de rendre. H demanda deux 
ou trois têtes. Ce système de calomnie est suivi 
d’une manière effrayante, et porté jusqu’à l’atrocité. 

Il est vrai que nous sommes, comme on l’a 
dit, pressés entre deux crimes. H est vrai qu’une 
des factions qui vouloient déchirer la patrie est 
près d’expirer ; mais l’autre n’est point abattue, 
et elle veut trouver dans la chute de la pre¬ 
mière une espèce de triomphe. Mais dans tout 
cela on ne compte pour rien la République. Il 
semblerait que le sang du peuple ne coule, que 
les prodiges de sa vertu n’éclatent que pour le 
triomphe de quelques fripons. Non, ce n’est ni 
pour assurer l’impunité à des coupables, ni pour 
servir les projets de quelques ambitieux sou¬ 
doyés par l’étranger, ni pour laisser le crime 
envahir le patrimoine de la vertu, que nous nous sommes dévoués à la fureur des factions les 
plus dangereuses, que nous avons bravé les 
périls qui nous étoient offerts en combattant la 
folie armée du glaive du patriotisme ; que nous 
avons consenti à mourir, s’il le falloit, pour la 
patrie, pourvu que nous eussions soulevé une 
portion du voile qui couvroit l’abyme où l’on 
vouloit la plonger. Eh bien ! ce courage nous 
l’avons développé contre toutes les factions de 
la République, et nous n’aurons de repos que 
lorsque la liberté et l’égalité seront affermies. 

Si l’influence de l’amour de la patrie, si les 
droits du peuple français ne triomphoient pas 
dans ce moment de toutes les factions, vous 
manqueriez la plus belle occasion que la provi¬ 
dence puisse vous offrir pour consolider votre 
ouvrage. 
La faction qui survivrait, rallierait inévitable¬ 

ment à elle tous ceux de l’autre qui auraient 
échappé au glaive de la loi. Pressé comme vous 
et comme la liberté, entre deux crimes, je ne sais si nous serons étouffés ; mais si cela arrive, 
si la vertu de la Convention n’est pas assez 
forte pour triompher de ses ennemis ; ce qui 
sera le plus heureux pour nous, c’est de mou¬ 
rir ; c’est d’être enfin délivrés du spectacle, trop 
long et trop douloureux, de la bassesse et du 
crime qui ont passé, depuis cinq ans, sur la 
scène de la révolution, et qui se sont efforcés 
d’altérer l’éclat des vertus républicaines qui y ont brillé. 

Mais, si la Convention est demain et après-
demain ce qu’elle est depuis quelques mois; si 
elle est décidée à faire triompher le peuple, la 
justice et la raison. (Oui, oui, s’écrient toiLs les 
membres et agitant leurs chapeaux dans l’air ; 
et la salle retentit d’acclamations et d’applau-
dissemens). Je dis que si telle est la disposition 
constante de la Convention ; que si elle veut 
atteindre la palme de la gloire qui lui est offer¬ 

te ; si nous voulons tous, au sortir de notre 
pénible mission, goûter le bonheur des âmes 
sensibles, qui consiste à jouir du bien que l’on 
a fait, à voir un peuple immense s’élever à ses 
hautes destinées, et jouir du bonheur que nous 
aurons préparé ; je dis que si, exempte de pré¬ 
ventions et de foiblesses, la Convention veut 
terrasser d’un bras vigoureux une faction, après 
avoir écrasé l’autre, la patrie est sauvée. (Vifs 
applaudissemens ) . Le résultat de ce que je viens de dire me conduit à vous demander le 
rapport du décret contre Héron (1). 

Sur les observations de plusieurs membres 
des comités de salut public et de sûreté géné¬ 
rale; 

« La Convention nationale rapporte le décret 
qu’elle a rendu ce matin, portant que Héron, 
secrétaire-commis du comité de sûreté géné¬ 
rale, seroit mis en état d’arrestation, et les 
scellés apposés sur ses papiers » (2) . (Vifs ap¬ 
plaudissements) . 
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La municipalité et la société populaire de Meulan, les cannoniers montagnards et les ouvriers de l’arsenal de cette commune, se pré¬ sentent; l’orateur dit : 

Pères de la patrie, 
« Nous nous empressons de venir vous féli¬ 

citer sur l’événement qui a dévoilé la trame 
scélérate des conspirateurs. Où sont ces insen¬ 
sés qui ont voulu porter une main sacrilège 
sur l’arche d’alliance des Français ? Ont-ils 
oublié que la vigilance inquiète d’un civisme 
brûlant déjouera autant de complots que la 
basse perfide des Tyrans peut en inventer ? tandis que leurs vils agents tramoient leurs trahisons, par une impulsion infailliblement 

dérivée de leurs efforts criminels ce corps de 
canonniers patriotes, à qui vous avez, naguère 
accordé une marque honorable de confiance, 
a été en peu de jours agité et divisé par eux 
(3). 

Aux portes du berceau de la Liberté, l’on a 
voulu, il y a quelques instants armer le bras 
de nos frères contre nous. Eh bien ! La sagesse 
des mesures de votre représentant dans le dé¬ 
partement de Seine-et-Oise, le feu de l’esprit 
public que ses prédécesseurs y ont vivifié, le 
zèle des magistrats et la fraternité des habitants 
de Meulan a déjoué cette inique manœuvre. Ces 
habitants et la Société populaire vous offrent 
un faible gage de leur zèle en déposant des 
effets destinés au soulagement de nos frères 
d’armes (4) . 

(1) Débats, n° 547, p. 384-87; Mon., XX, 6-7; J. Univ., n° 1579. 
(2) P.V., XXXIII, 480. Décret n° 8494. Rappor-fpiit* • RnhpçniArrA 
(3) P.V. XXXIH, 480. Mention dans Mon., XX, 

15; C. Eg., n° 580; J. Mont., p. 1039; Débats, n° 556, 
p. 153. 

(4) C 294, pl. 983, p. 29. Texte original signé : J. 
Grobert, Drouet, Joulle, Rancy, Langlois, Rémy. 
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S’il est permis de goûter un sentiment de 
joie, quand on est frappé par la hideuse pré¬ 
sence du crime, nous nous réjouissons de voir 
que la divinité tutélaire des français vous a 
couverts de son égide; chaque effort des despo¬ 
tes pour terrasser la Liberté augmente son 
triomphe. Frappez ! Frappez, punissez sans pitié 
les mandataires des despotes, déguisés sous 
mille aspects. Et si les habitans intrépides de 
cette cité républicaine pouvoient ne pas suffire 
à les écraser, nous nous précipiterons avec les 
foudres de guerre que vous nous avez confiées, 
et bientôt il ne restera plus de vestiges de 
l’asyle même que les scélérats ont habité. Le 
détachement des canonniers montagnards vous demande l’honneur de défiler devant vous. 

« Ils déposent des effets destinés à leurs frères 
d’armes. 

Le président répond, les pétitionnaires sont 
invités à la séance. 
La Convention décrète que leur adresse sera 

mentionnée honorablement au procès-verbal, et insérée en entier au bulletin. Ils défilent 
dans la salle au milieu des cris de Vive la Ré¬ 
publique ! Vive la Convention ! Vive la Mon¬ 
tagne ! (1) . 
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La section des Piques, en masse, est intro¬ duite : « Elle n’a pas été, dit-elle, la dernière à être pénétrée d’indignation et d’horreur, en apprenant tous les complots tramés contre la liberté et la représentation nationale. Plus ces attentats sont affreux, plus votre gloire et notre reconnoissance sont grandes, lorsque vous les avez déjoués. 

« Recevez nos félicitations; grâces vous soient 
rendues; grâces soient rendues au courage et 
à l’énergie des comitiés de salut public et de 
sûreté générale, qui, dans ce moment de crise, 
ont su déjouer les trames ourdies contre la 
liberté du peuple français. La patrie est encore 
une fois sauvée. Le glaive de la loi va frapper 
tant de têtes coupables, et votre active surveil¬ 
lance découvrira le reste impur de ces trames odieuses. 

Représentants du peuple, nos bras sont prêts 
à exterminer les traîtres, et nous ferons de nos 
corps un bouclier impénétrable pour défendre 
la représentation nationale. La section des Pi¬ 
ques vient en masse vous en renouveler le 
serment. Oui, en dépit des complots et des 
trahisons de tout genre, notre liberté sera im¬ 
périssable (2) . Nous la défendrons avec courage 
tandis que nos représentants, toujours fermes 
à leur poste et forts du patriotisme ardent de 
leurs représentants assureront sa constante du¬ 
rée par la suite des travaux glorieux et immor¬ 
tels de la Convention nationale. Vive la Répu¬ 
blique une et indivisible, Vive la Montagne (3) . 

Le président répond, et invite les pétionnaires à la séance. La mention honorable de leur 
adresse et son insertion en entier au bulletin, 

(1) P.V., XXXIII, 481. (2) P.V., XXXin, 481-82. Mention dans C. Eg., n° 580; Débats, n° 556, p. 153. (3) C 295, pl. 996, p. 23. Texte original signé Thiroux (présid .). 

sont décrétées. Ils défilent devant les représen-
tans du peuple, au milieu des cris de Vive la 
République ! Vive la Convention nationale ! 
Vive la Montagne ! (1). 
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Le citoyen Accard expose que son frère, passé en Angleterre au mois de mars 1789, où il a professé la langue française, demande à ren¬ trer dans son pays; il est porteur de pièces qui attestent son patriotisme (2) . La Convention renvoie cette pétition à la commission chargée de revoir la loi sur les émi¬ grés (3) . 

100 

Un membre [BARÈRE], au nom du comité de salut public, annonce que la frégate fran¬ çaise la Diligente vient de faire conduire à l’Orient le navire espagnol la Bonne-Aventure, qu’elle a pris sortant de Cadix, et faisant route pour Santander. Insertion au bulletin (4) . 

BARÈRE, au nom du comité de salut public. 
Je suis chargé de vous annoncer une prise faite 
sur nos ennemis. Voici la lettre qui contient les 
détails de cette prise. 

[ Lorient , 22 vent. II. Au M. de la Marine ] (5). 
« Citoyen ministre, je t’informe que la frégate 

la Diligente vient de faire conduire en ce port 
le navire espagnol la Bonne-Aventure , dont elle 
s’est emparée lorsque ce bâtiment, sortant de 
Cadix, faisait route pour Saint Ander. Huit hom¬ 
mes composaient l’équipage de cette prise, à 
bord de laquelle se sont aussi trouvés neuf pas¬ 
sagers, dont deux femmes ; son chargement 
consiste, par aperçu, en 50 pipes d’eau-de-vie, 
103 pipes de vin, 12 caisses de savon, 540 balles 
de cacao, 118 potiches d’olives, cent idem rai¬ sins secs. 

« D’après un arrêté du comité de salut public, 
je ferai retirer de cette prise les objets utiles 
au service de la marine pour être payés au taux 
du maximum ; les autres seront vendus lorsque 
la validité de la capture aura été prononcée. 

Signé Genay ». 
(Applaudissements ) . 

(1) P.V., XXXIII, 482. (2) Voir F7 5609. Il s’agit de Alexandre Jean Louis Accart qui passa en Angleterre à l’aide d’un pas¬ seport du 25 févr. 1789, comme représentant en vins de Bourgogne. Victime d’un vol, il dut, pour gagner sa vie, enseigner le français dans l’école du c® Butler, à Cheyne Walk. (3) P.V., XXXni, 482. (4) P.V., XXXHI, 482. Et non Saint-Ander. (5) Mon., XX, 13; Bin, 30 vent.; Débats, n° 547, p. 387. Mention dans C. Eg., n° 580; Mess, soir, 

n° 580; Ann. patr., p. 1978; Ré p., n° 91; J. Mont., 
p. 1040; J. Sablier, n° 1209; J. Univ., n° 1578. 
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